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L’ENERGETISME PSYCHIQUE

L E C O N  D ’O U V E R T U R E

DU

COURS DE PSYCHOLOGIE EXPER1MENTALE

donnśe  le 4 decem bre igo5 
au L ab o ra to ire  de psycho-physiologie de l’U niversite  de B ruxelles

PAR

M1,e le D r J. IO T E Y K O
C hef des travaux  p sy ch o lo g iąu es; P residen te  de la  Societe belge 

de N eurologie.

Mesdames, Messieurs, il est d’usage que la premiere leęon 
de ce cours de psychologie experimentale, que je donnę p©t» la 
huitieme annee, soit consacree a une ąuestion d’ordre generał. Je 
vous parlerai aujourd’hui de 1' Ener getisme fsychiąue, c’est-a- 
dire de ces theories et hypotheses, qui rattachent les pheno- 
menes psychiąues aux manifestations de 1’energie universelle.

Avant de poser la ąuestion de 1’energetisme psychiąue, il faut 
jeter un coup d’oeil sur 1’energetisme physiologiąue et sur 1’ener- 
getisme physiąue.

Tout le monde, physiąue est regi par la loi de la conservation 
de l'energie. On appelle tnergie l’e ta t d’un corps produisant ou 
pouvant produire du travail mecaniąue. Or, dans le passage 
d’une formę d’energie a une autre il n’y a ni creation, ni 
aneantissement, mais transformation, et cette transformation 
s’opere suivant les lois de l’equivalence. C’est le principe de la loi 
de la conservation d’energie. La somme totale de 1’energie se 
conserve indefiniment. Dans une machinę a vapeur par exemple, 
1’energie chimiąue du charbon et de l’oxygene fournit de 1’ener- 
gie calorifiąue qui met en tension la vapeur deau  et produit,
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264 l ’e n e r g e t i s m e  p s y c h iq u e 6

ainsi, de 1’energie elastiąue. A son tour, 1’energie elastiąue de 
la vapeur se transforme en mouvement et produit de 1’energie 
mecaniąue. On peut maintenant employer le mouvement soit 
pour produire de 1’electricite, soit pour produire du travail chi- 
miąue ou de la chaleur. On voit donc que le nom de « producteur 
d’energie » donnę souvent aux moteurs n’est pas e x a c t; il vaut 
mieux dire « transform ateur d’energie ». De meme, il n’y a pas 
« consommation » d’energie, mais seulement « transformation » 
ou passage d’une formę d’energie a une autre. La « consom­
mation » d’energie veut dire simplement qu’une formę d’energie 
a disparu en se convertissant en une autre formę d’energie.

Les unites energetiąues les plus employees so n t: la calorie 
ou unitę de chaleur, qui represente la ąuantite de chaleur neces- 
saire pour elever de i° la tem perature d’un kilogramme d’eau. 
L’unite de travail mecaniąue est le kilogrammetre, c’est-a-dire 
la force necessaire pour elever un kilogramme a 1 metre de 
hauteur. L’equivalent mecanique de la chaleur est egal a 425 
kilogrammetres, c’est-a-dire qu’une calorie en se transform ant 
on travail mecanique produit 42c kilogrammetres. L’energie 
chimiąue et 1’energie electriąue peuvent etre evaluees soit en 
calories soit en kilogrammetres. Les chaleurs de combtistion des 
corps sont des nombres constan ts; la combustion de 1 gr. d’hy- 
drogene produit toujours 34 calories. L’unite pratique du tra- 
vail electrique ou joule vaut 1/10 de kilogrammetre. C’est l’equi- 
valent mecanique de 1’electricite.

Le principe de la transformation d’energie n’est pas propre 
au monde physique; il s’etend aussi aux phenomenes de la vie. 
Les animaux sont comparables a de veritables m oteurs; on leur 
livre de 1’energie chimique (aliments) et ils la transforment en 
chaleur et en travail mecanique. La conversion est dominee par 
les lois de l’equivalence. La seule nouveaute introduite par l’etat 
d’organisation, c’est que la cellule vivante exploite a son profit 
l’energi; exterieure, la met en oeuvre pour une fin qui est en 
elle et dans une entreprise qui revet les apparences de la 
spontaneite (Laulanie). Mais 1’entretien de la vie ne consomme 
aucune energie qui soit propre a la vie (Berthelot).

L’energie ne fait donc que passer a travers les organismes et
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7 l ’e n e r g e t i s m e  p s y c h iq u e 265

ce passage accompagne de transformations constitue le pheno- 
mene appele « vie ». Toute 1’energie chimiąue fournie a 1’orga- 
nisme sous formę cTaliments est rejetee au dehors sous formę 
de chaleur, de travail mecaniąue et d’electricite (deduction faite 
de 1’energie fixee pour la constitution meme des tissus, energie 
qui est restituee au monde physiąue apres la mort). La res- 
piration chez les animaux resume la totalite des combustions 
faitc-s pour liberer les energies chimiąues des aliments et en- 
gc-idrer les energies physiologiąues (chaleur, mouvement). Or, 
si pour une raison quelconque il y a une augmentation de 1’acti- 
vite energetiąue, il y a en meme temps exageration dans les 
combustions respiratoires.

Prenons comme exemple le muscle qui est 1’organe du mou- 
vement. En se contractant, le muscle produit du travail meca­
niąue et de la chaleur, qu’on peut m ettre en evidence et cal- 
culer au moyen d’appareils appropries. Admettons que, dans 
cette experience, la charge soulevee soit egale a 5 kilos. Si, 
maintenant, dans une seconde experience, nous nous efforęons 
de soulever un poids de 100 kilos, nos efforts seront vains et la 
charge ne pourra etre deplacee. Nous ne produirons donc pas 
de travail mecanique, mais toute 1’energie mise en jeu se conver- 
tira en chaleur. En effet, la chaleur produite par le « travail 
statique » (nom donnę par les physiologistes au soutien d’une 
charge ou a 1’aneantissement de 1’effort contrę une resistance) 
est toujours bcaucoup plus considerable que la chaleur produite 
par le travail mecanique (ou dynamique). Ox', la difference de 
chaleur est strictement subordonnee a la loi de la conservation 
de 1’energie, c’est-a-dire que l’exces de calories dans le travail 
statique est equivalent suivant les lois de la thermodynamique 
au travail mecanique accompli dans le soulevement" d’une 
charge de 5 kilos.

M. Ernest Solvay a exprime par des formules les lois de 
l’energetique physiologique (1). Si nous designons par Ec la 
valeur de 1’energie puisee par unitę de temps par un organisme

(1) E. SoLVAY. N otes sur les fo rm u les  d in troduc tion  a l'Energć- 
tique fh ys io -e t fsycho-sociologiąue. B ruxelles , 1902.
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266 l ’e n e r g e t i s m e  p s y c h iq u e 8

animal dans son milieu, c’est-a-dire la valeur totale de l’energie 
potentielle attachee aux materiaux qui seront soumis a l’oxyda- 
tion, c’est-a-dire aux m ateriaux consommes, par E f  et E r  les 
energies respectivement attachees aux m ateriaux fixes et aux 
residus rejetes par 1’organisme, et enfin par E l ,  1’energie to ta le , 
liberee par 1’organisme pendant 1’unite de temps, energie totale 
qui se subdivisera, en generał, en deux p a rtie s : E t  , energie ther- 
mique, emmagasinable au calorim etre, et E  , energie utilisable 
sous formę mecaniąue, on aura, pour un organisme ayant atteint 
son complet developpement:

E l  =  E u  +  E t  =  E c —  E r

Tous les term es de cette eąuation sont calculables. Eu est la 
depense correspondant a la somme des travaux dynamiąues et 
des travaux statiąues executes par le muscle au cours d’un tra- 
vail particulier. E t se mesure au calorim etre ; E cest mesurable 
par les chaleurs de combustion des aliments ; E  est la somme 
des chaleurs de combustion des produits excretes ; E f est la 
somme des chaleurs de combustion des produits fixes, soit sur 
le systeme nerveux, soit sur le systeme musculaire, soit par la 
croissance, soit ąuand la croissance est terminee pour assurer 
la constance du poids.

Pour fixer les idees, E u  chez l’homme adulte, au bout de 24 
heures, peut etre evalue a 300,000 kilogrammetres, soit 705 
calories, et E t  represente 2,5oo calories. On retrouve en gros 
E l ,  le nom bretotal de ces calories, en posant E c =  3,290 calories 
(700 provenant de la combustion de 140 grammes d’albumine, 
952 de la combustion de 205 grammes de graisse et 1,638 de 
la combustion de 420 grammes d ’amidon), E r  =  88 calories, re- 
presentant la chaleur de combustion des 40 grammes d’uree 
elimines.

11 s’agit, bien entendu, de valeurs globales. C’est ańn de pou- 
voir trouver les nombres exacts se rapportant a des cas bien 
determines, que M. E. Solvay fonda, en 1902, son laboratoire 
d’Energetique (pres 1’Institut de Physiologie), qui a deja pro- 
duit de nombreux travaux.

La question se pose donc tres, nettement pour l’Energetique
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physiologiąue et il est certain que, dans un prochain avenir, on 
connaitra exactement les valeurs de tous les termes de l’equa- 
tion.

Le probleme qui se pose maintenant est de savoir s’il en est 
de meme pour les phenomenes psychiąues? Pourra-t-on, dans 
une eąuation energetiąue, reserver une place au phenomene de
conscience ?

On peut se demander si le phenomene de conscience est sou- 
rnis a la loi de la conservation de 1’energie?

Le cerveau a une fonction qui n’existe pas dans les autres 
tissus de 1’organisme, ecrit Ch. Richet; il a la conscience. Mais, 
quoique le cerveau soit siege et organisme de la conscience, 
il possede, ainsi que les autres appareils, des fonctions physio- 
logiques simples. Nous devons donc distinguer dans le cerveau 
une fonction fsychiąue proprement dite qui est la conscience 
ou connaissance du moi, et une fonction exclusivement -physio­
logiąue, par laquelle, comme les autres organes, ii peut pro- 
duire des phenomenes chimiques ou dynamiques. Cette distinc- 
tion s’impose, car d’autres parties du systeme nerveux sont 
dotees de fonctions dites physiologiques, qui s’accompagnent 
de phenomenes chimiques et dynamiques, et ils ne produisent 
pas de phenomenes de conscience.

Y a-t-il une equivalence dynamique ou chimique des pheno­
menes de conscience, comme ii y a une equivalence dynamique 
et chimique du travail musculaire?

A l’heure actuelle, a defaut d’une « energetique psychique )> 
bien constituee, il apparait comme tres interessant de resumer 
ici tout ce qui a trait a 1’ « energetisme psychique », c’est-a-dire 
les tentatives faites par 1’esprit humain pour ramener les pheno­
menes psychiques aux lois physico-chimiques qui regissent tout 
l’univers. Nous savons que le phenomene physiologique cerebral 
s’accompagne lui aussi de transformations chimiques qui ont 
evidemment une equivalence dynamique. La necessite absolue 
d oxygene en est une preuve; des que le sang oxygene ne circule 
plus dans le cerveau, tout phenomene psychique disparait. Mais 
les constatations de ce genre ne signifient pas qu’il existe un 
rapport de cause a effet entre les conaitions chimiques de 1’acti-

g l ’e n e r g e t i s m e  PSYCHIQUE 267
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vite psychiąue et cette activite meme, car entre les deux s’inter- 
cale le phenomene physiologiąue cerebral, et le probleme con- 
siste precisement a resoudre le point de contact, la liaison entre 
1’ac tm te  cerebrale inconsciente et l’activite cerebrale consciente.

II est necessaire de passer en revue les differentes hypotheses 
et theories qu’a creees 1’esprit humain inąuiet et desireux de 
connaitre les enigmes de l’univers.

Le dualisme entre 1’ame et le corps avait deja frappe 1’homme 
prehistoriąue. Cette conception est nee chez 1’homme grace a 
l’observation du phenomene le plus saillant, celui de la mort. 
Le tableau du contraste entre la vie et la mort donnait a re- 
flechir. II paraissait tout naturel d’admettre, qu’avec la mort 
quelque chose d’imperceptible avait quitte 1’organisme. C’est 
ainsi que se forma la conception de \ame, ce ressort invisible 
de nos actes, de 1’arae, habitant le corps humain durant la vie, 
et quittant son habitation avec la mort, pour choisir d’autres 
demeures, c’est-a-dire des corps d'autres hommes ou mem-; 
d’animaux. De cette conception sont sortis, avec le temps, le 
culte de lam ę, la croyance en les esprits, le fetichisme et toutes 
les formes de la religion.

Les etres vivants ont toujours ete le point de depart de toutes 
les theories sur l’univers, car il semblait qu’ils constituent le 
trait d’union entre les deux series de phenomenes, entre lesquels 
1’homme prehistorique avait deja creuse un abime. On supposait 
que la connaissance des phenomenes de la vie est l’unique voie 
pouvant mener a la creation d’une theorie moniste, qui unirait 
en une chaine ininterrompue les processus du monde physique 
avec les processus du monde psychique. C’est pourquoi, dans 
1’etude de la naturę, on attendait de la physiologie la solution de 
la grandę enigme de l’univers, car il etait permis de supposer 
que c’est grace a la physiologie qu’on pourra etablir les bases 
d’un monisme scientifique.

D’apres la definition ancienne et generalement adoptee, nous 
appellerons monde fhysiąue  tout ce que nous pouvons perce- 
voir par nos organes des sens, c’est-a-dire objectivement, con- 
trairement a ce monde de phenomenes et de processus qu’on 
ne peut apprecier que subjectivement. Monde physique est donc
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synonyme de monde exterieur et de monde objectif, alors que 
monde psychiąue est synonyme de monde subjectif. II y a donc 
une opposition manifeste. II y a en outre encore un caractere 
distinctif. Alors que tous les phenomenes du monde exterieur 
se produisent dans le temps et dans 1 'espace, les phenomenes 
psychiques ne se produisent que dans le temps. Nos idees, nos 
sensations, nos emotions, ne naissent pas en un point determine 
de 1’espace et ne possedent pas d’etendue. Ce sont des pheno­
menes qui ne se produisent que dans le temps, et les rapports 
qu’affectent leurs differents elements entre eux ne peuvent etre 
que des rapports de temps — c’est-a-dire que de simultaneite 
ou de succession.

L’explication energetique des phenomenes psychiques serait 
donc celle qui reduirait aux elements et aux bases du monde 
physiquc non seulement les processus objectifs, mais aussi les 
processus subjectifs.

La chose est-elle possible ?
Parmi ces doctrines, l’une des mieux connues est celle du 

materialisme. Les materialistes affirment, sans hesitation au- 
cune, que tous les processus psychiques sont des fonctions 
physiologiques de la substance cerebrale. Le cerveau secrete 
la pensee, a dit Cabanis. La pensee se trouve dans le meme 
rapport au cerveau que la bile au foie ou que 1’uree aux reins, 
afhrmait il y a cinquante ans Carl Vogt. Mais il ne faut pas 
perdre de vue la brillante replique de Du Bois Reymond, qui, au 
Congres des naturalistes a Leipzig, a demontre de la faęon la 
plus eclafcante que 1’hypothese materialistę ne donnę aucune 
cxplication des phenomenes psychiques et ne la donnera jamais. 
E11 effet, si meme nous pouvions connaitre a fond les pheno­
menes physiologiques qui se passent dans les cellules et les 
fibres nerveuses de 1’ecorce cerebrale, avec lesquels les pheno­
menes psychiques sont en connexion e tro ite ; si meme il nous 
etait donnę de penetrer intimement le mecanisme cerebral 
et de le percevoir comme les rouages d’une montre, personne 
n’y verrait jamais autre chose que le mouvement des atomes. 
Et l’on ne pourra jamais comprendre de quelle faęon, a cóte 
des processus physiologiques, naissent et se developpent les
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sensations et łes representations. L’hypothese materialistę n’a 
jamais pu expliquer la sensation la plus simple au moyen du 
mouvement des atomes. Peut-on imaginer, en effet, que des 
choses imperceptibles et imponderables, comme les processus 
psychiques, puissent etre expliquees par la decomposition des 
corps en atomes ? Le mouvement des atomes ne pourra com- 
bler 1’abime qui separe le monde physique du monde psychique.

On peut encore faire aux m aterialistes ce reproche, qu’ils 
n’ont essaye en aucune faęon de soumettre leur hypothese aux 
verifications experimentales. II est vrai qu’au moment ou 1’hypo- 
these materialistę a ete creee, la physiologie experimentale 
n’etait pas encore constituee telle qu’elle est de nos jours, et 
encore moins la psychologie experimentale. Mais 1’erreur des 
materialistes a ete de considerer leur doctrine comme prouvee 
a p io ri et n’exigeant pas la sanction des faits. En realite, le 
materialisme philosophique a deja accompli sa mission histo- 
rique, et bien que n’ayant aucunement explique le principe psy- 
chique, il a pourtant rendu de grands services a la science, en 
donnant un essor aux idees.

Le monisme de Haeckel peut etre envisage comme une eclo- 
sion ulterieure du materialisme. En developpant logiquement 
1’idee de l’evolution dans le domaine psychique, Haeckel admit 
que lam ę primitive fait partie des proprietes essentielles des 
atomes, tout comme d’apres Fhypothese materialistę chaąue 
atome est doue de force. Les atomes en se combinant entre eux 
forment les molecules et finalement la matiere vivante. De 
meme, en commenęant par les protozoaires et en fmissant par 
les associations compliquees des cellules animales et vegetales 
se continue sans interruption l’evolution de lam ę atomique. Le 
point culminant en est constitue par les sensations les plus sub- 
tiles, par la variete in&nie et la richesse de pensees du poete, 
du savant, du philosophe. Toute l’evolution, contenant les plus 
hautes cimes de la vie psychique serait basee uniquement sur 
la combinaison entre elles des ames atomiques.

Cette hypothese, par sa simplicite meme, avait quelque chose 
d’attrayant, et c’est la raison pour laquelle elle fut adoptee par 
beaucoup de biologistes, d’autant qu’elle etait intimement liee
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a la theorie de l’evolution. Mais, en realite, elle n’est pas en 
e tat, pas plus que le materialisme, de resoudre 1’enigme secu- 
laire de la dualite de 1’ame et du corps. Le rapport de lam ę et 
du corps reste inexplique comme avant. Le monisme de Haec- 
kel n’apparatt que comme un dualisme mai deguise.

La theorie energetiąue des processus psychiqu.es n’a le choix 
qu’entre deux voies. Ou bien elle doić reduire les processus psy- 
chiques a des formes d’energie connues dans la naturę (chaleur, 
electricite, phenomenes chimiques, travail mecanique), ou bien 
elle doit adm ettre dans les processus psychiques une formę 
d’energie particuliere, qu’on ne rencontre pas dans la naturę.

Examinons rapidement les tentatives faites dans la premiere 
de ces directions, c’est-a-dire l’hypothese ou les phenomenes 
psychiques sont reductibles a des formes d’energie connues 
dans la naturę. A cette hypothese se rattachent les travaux 
experimentaux poursuivis depuis cinquante ans au moins, mais 
surtout dans les vingt-cinq dernieres annees, par la majorite 
des physiologistes s’occupant du systeme nerveux et par les 
psychologues de laboratoire. Conscients ou inconscients du but 
a poursuivre, ces chercheurs ont interroge les fonctions cere- 
brales de faęons les plus diverses, grace aux experiences les 
plus ingenieuses et le mieux conduites, dans le but de saisir 
quelque manifestation energetique du fonctionnement psy- 
chiąue. L’hypothese qui a servi de base a ces travaux a donc 
ete tres feconde en resultats, car elle a ete le point de depart 
de la presque totalite des experiences accomplies sur le systeme 
nerveux. C’est grace a ces experiences que la physiologie du 
systeme nerveux et la psychologie experimentale ont pu etre 
constituees.

Mais les esperances de la premiere heure ont ete vite deęues. 
II est vrai que l’activite du cerveau s’accompagne d’une legere 
augmentation de la temperature cerebrale, comme l’a montre 
A. Mosso dans ses experiences thermometriques, et d’une aug­
mentation de la circulation; il est vrai aussi que 1’attention 
soutenue determine une augmentation de la temperature cen­
trale du corps. Mais cet accroissement de chaleur est-il du a 
l’activite consciente, ainsi que l’enthousiasme de la premiere

1 3  L’ENERGETISME PSYCHIQUE 2 7 1
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heure l’avait fait croire? On peut aujourd’hui repondre par la 
negative. Morselli a insiste un des premiers sur ce fait que 1’hype- 
remie du cerveau n’est pas une cause, ni meme une condition de 
l’activite cerebrale, mais qu’elle en est plutót un effet. Le phe­
nomene de 1’attention commence avant qu’il ne se passe le 
moindre changement dans la circulation cerebrale. En outre, les 
perceptions inconscientes peuvent, comme les perceptions con- 
scientes, provoquer un afllux du sang au cerveau (par exemple 
chez un sujet endormi ou en eta t d’hypnose ou chez les hyste- 
riques anesthesiques).

Quant a la temperature du corps, Pidaucet ayant fait des 
recherches calorimetriques chez 1’homme, a pu rattacher la 
legere ascension thermique aux contractions musculaires qui 
accompagnent inevitablement tout effort intellectuel (fronce- 
ment des sourcils, soulevement des talons, etc.).

En ce qui concerne 1’influence du travail intellectuel sur les 
echanges organiques, les recherches modernes ont infirme les 
anciennes conclusions de Byasson, qui croyait pouvoir rattacher 
l’activite cerebrale a une consommation de matieres albumi- 
noides. En realite, 1’analyse chimique ne nous a pas revele 
jusqu’a present des changements appreciables dans la nutrition 
sous 1’influence du travail intellectuel.

Le phenomene de conscience ne peut donc etre exprime 
jusqu’a present par un equivalent thermique, ni par un eąuwa- 
lent chimique.

Ouant aux autres formes d’energie, il ne peut non plus etre 
question d’equivalence. II est vrai que l’excitation de nos 
organes des sens s’accompagne d’une augmentation de 1’energie 
mecanique (accroissement de force), qu’on peut m ettre en evi- 
dence au moyen du dynamometre et de l’ergographe. Mais 
1’accroissement de force est du a la diffusion de l’excitation 
jusqu’aux centres psycho-moteurs et s’explique tres bien sans 
la necessite d’adm ettre que les phenomenes moteurs obtenus 
soient equivalents a la conscience de ce travail. Dans le meme 
ordre d’idees, citons les phenomenes circulatoires et les autres 
phenomenes moteurs obtenus par l’excitation des nerfs sensitifs 
de 1’organisme. Le phenomene le plus saillant, la douleur, meme

272 l ’e n e r g e t i s m e  p s y c h i q u e  14
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la plus atroce, ne peut avoir d’equivalent mecaniąue, car les 
reflexes de la douleur se produiśent tout aussi bien (arret du 
coeur, etc.) meme pendant 1’anesthesie par le chloroforme et, 
chez les batraciens, ąuand le cerveau a ete enleve.

Quant aux phenomenes electriąues qui se manifestent dans 
le cerveau au moment de son activite (Danilewsky, Horsley, 
Cybulski, Beck), ils presentent le plus grand interet, mais ils se 
rattachent aux conditions materielles fondamentales des pro- 
cessus physiologiques qui accompagnent l’activite consciente. 
Le fait que le phenomene electriąue disparait pendant la nar- 
cose profonde ne veut pas dire que normalement c’est l’e ta t de 
conscience qui est accompagne de changements materiels dans 
1’ecorce cerebrale; nous savons en effet que la narcose suspend 
tous les phenomenes de la vie et la disparition du phenomene 
physiologiąue suffit pour expliquer l’absence des phenomenes 
electriques pendant la narcose.

Les phenomenes calorifiques, moteurs et electriques, qui 
accompagnent dans certains cas l’activite cerebrale, ne peuvent 
donc servir de mesure a la conscience. On se contente de les 
designer aujourd’hui sous le nom de toncomitants -physiqu.es des 
acies psychiqu.es, ce qui ne prejuge rien de leur naturę. II serait 
superflu d’ajouter que les concomitants physiques n’ont rien 
perdu de leur interet et qu’ils meritent pleinement les patientes 
etudes entreprises dans les laboratoires d’Europe et d’Amerique 
dans ce but.

Armand Gautier, 1’illustre chimiste franęais, s’est aussi pose 
la question de savoir si les phenomenes de conscience peuvent 
equivaloir a une dose d energie mecanique, chimique ou calori- 
fique.

La pensee qui voit, compare, delibere; la volonte qui se 
determine; le sens esthetique qui juge le b eau ; le sens morał 
qui peręoit un monde de sentiments que la logique n’atteint pas, 
ecrit Gautier, manifestent en nous une ou plusieurs forces, puis- 
que,. suivant la definition de ce mot, les forces sont ce qui fait 
passer les objets d’un eta t a l’autre, et que l’etre qui pense 
ou qui veut differe notoirement par ce quelque chose de nou- 
veau, de ce qui etait avant de penser ou de vouloir. Mais, pour
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etre demontrees d’ordre mateńel, ces forces qui donnent nais- 
sance a la pensee, doivent pouvoir etre transformees en forces 
mecaniąues, ou en deriver; appliąuees a la matiere, elles doi- 
vent faire naitre de 1’energie transmuable dans les formes meca­
niąues, calorifiąues, chimiąues, ąue nous connaissons. Or, il n en 
est rien. Qu’un animal, qui consomme durant les vingt-quatre 
heures une quantite constante d’aliments, pense ou non, qu il 
se determine a agir ou non, qu’il soit amibe, chien ou homme, 
pour une meme quantite d’aliments et d’oxygene consommee, ii 
produira la meme quantite de chaleur et de travail, ou d energie 
totale equivalente. II n’y a donc pas eu, pour creer la pensee 
ou la determination d’agir, detournement d’une partie des forces 
mecaniques ou chimiques, transform ation de 1’energie mate- 
rielle en energie de raisonnement, de deliberation, de pensee. 
Ces actes exclusivement propres aux etres doues de vie n’ont 
pas d’equivalent mecanique.

La pensee peut meme ne se reveiller que des annees apres 
que 1’impression materielle a ete produite et que s’est dissipe 
le flux d’energie qui a traverse le cerveau. Ces phenomenes 
persistants de conscience se passent dans le cerveau apres que 
les impressions ont ete reęues. La memoire les conserve et l’es- 
prit les aperęoit et les compare. L’impression a ete materielle, 
mais les modifications mecaniques et chimiques qui 1’ont pro­
duite ou accompagnee ont depuis longtemps disparu, alors 
que 1’esprit peut continuer a comparer les impressions entre 
elles. L’acte psychique ne resulte donc pas d’une transformation 
de tout ou partie de 1’energie transmise au cerveau et ayant 
produit 1’impression.

On objecte souvent, ajoute Gautier, que 1’acte de penser fati- 
gue le cerveau. Pendant le travail, la substance cerebrale 
s’echauffe et se detruit a peu pres comme il arrive pour le 
muscle qui travaille. Mais sous le mot de penser, nous compre' 
nons generalement une serie d’actes successifs preparatoires 
et materiels que suit, sans se confondre avec eux, le phenomene 
psychiąue de la pensee. Une premiere depense physique nait 
de la preparation du cerveau a recevoir les impressions que lui 
transmet le monde exterieur et qui vont s’imprimer dans sa
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substance ou 1’ebranler. Toute eette preparation du cerveau a 
1’impression, 1’impression elle-meme, et l’effort qui retrouve et 
rapproche les impressions reęues pour les m ettre dans un etat 
apte a la comparaison et a la vue du sens intime, tout cela con- 
stitue certainement un travail physiąue ąui prepare 1’acte de 
la pensee. Mais, ąuoiąue indispensable, cette mise en etat clu 
ceneau , ce travail physiąue de recherche et de rapprochement 
des impressions n’est pas 1’acte definitif du sens intime, le juge- 
ment, la pensee.

Chauveau, un des plus illustres physiologistes contemporains, 
s’exprime dans le meme sens, en disant que « les actes psy- 
chiąues ne peuvent rien detourner de 1’energie que fait naitre 
le travail physiologique et qui est integralement restituee sous 
formę de chaleur sensible ».

Hirn, un des plus celebres inecaniciens du XIX0 siecle, dit : 
« Lorsque nous nous servons des termes de travail physiąue et 
de travail de tete pour designer 1’acte meme grace auquel s’en- 
gendre un phenomene dynamique ou une pensee, nous nous 
servons d’expressions probablement des plus correctes, mais 
lorsque nous etendons le terme de travail intellectuel au produit 
meme de 1’acte cerebral (a la pensee), nous ne recourons plus 
qu’a une metaphore. »

D’apres Verworn, toute tentative faite pour exphquer le phe­
nomene de conscience au moyen des lois physico-chimiques est 
dcstinee a s’aneantir, n’etant que le pendant energetique du 
materialisme.

La seconde hypothese energetique consiste a admettre dans 
les phenomenes psychiques une formę particuliere d’energie. 
C'est la theorie d’Ostwald, le grand chimiste de Leipzig. II a 
pense que le principe de la matiere pouvait etre entierement 
exclu des sciences naturelles, en reduisant tous les processus 
de la naturę aux- processus energetiques, c’est-a-dire au travail 
accompli. Sur cette base, Ostwald a essaye de construire une 
theorie energetique de l’univers, englobant les processus psy- 
chiques eux-memes.

Cette theorie est certainement un bel effort vers l'unification 
scientifi.que. Nous avons deja indique que tous les phenomenes
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du monde objectif sont inexorablement soumis aux lois de la 
conservation de Fenergie. Le principe de Fenergie, qu’on peut 
appeler 1’aptitude a produire le travail, est tout a fait generał 
dans les processus de la naturę. II en resulte que nous avons 
incontestablement le droit d’examiner tous les processus de la 
naturę comme des transformations d’energie, soit qu’on rap- 
porte ce travail a un substratum  materiel, comme on l’a fait 
jusqu’a present, soit qu’on le considere en dehors de toute 
matiere, comme le veut Ostwald. Mais ce qui nous interesse 
en ce moment, c’est de savoir si, en considerant les processus 
psychiques comme une formę particuliere de Fenergie univer- 
selle, on pourra arriver a une theorie moniste de l’univers.

Voici comment il faudrait concevoir cette hypothese. Si 
dans les processus paychiques, il ne s’agit reellement d’autre 
chose que de la formation et de la transformation d’une energie 
particuliere, la transformation doit se faire suivant les lois de 
Fenergetique. II faut donc adm ettre qu’a chaque operation 
psychique, Fenergie psychique se transforme en d’autres formes 
d’energie; admettons, pour fixer les idees, qu’elle se formę aux 
depens de Fenergie chimique et que pendant Foperation psy- 
chiąue, elle se transforme en energie calorifique.

L’impossibilite ou Fon a ete jusqu’a present de m ettre en 
evidence objectivement l’existence d’une formę particuliere 
d’energie nommee psychique ne veut pas dire necessairement 
que cette formę d’energie est inexistante. Au point de vue 
energetiąue, il n’y a aucun reproche a faire a cette hypothese. 
Ainsi, admettons, dans notre exemple, que c’est Fenergie 
chimique qui se transforme en energie psychique. La transfor­
mation se ferait suivant une certaine equivalence (« equivalent 
psychiąue du travail chimique »). Dans une seconde etape, 
Fenergie psychique se transform erait en chaleur (« Fequivalent 
calorifique du travail psychique ») et disparaitrait comme telle. 
L’observateur ne retrouverait objectivement que le point de 
depart du phenomene, c’est-a-dire Fenergie chimique et 
son point d’arrivee, c’est-a-dire Fenergie calorifique, et du 
moment qu’il y a equivalence entre ces deux formes d’energie, 
il se declarerait satisfait. Mais, en realite, il serait loin
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de se douter qu’il y avait un terme intermediaire entre ces 
deux formes d’energie, terme ayant englobe pour un moment 
1’energie chimiąue pour la faire reapparaitre sous formę de 
chaleur. Cette hypothese, ainsi que nous venons de la presen- 
ter, parait donc inverifiable, et c’est precisement le grand 
reproche qu’on peut lui faire. Les hypotheses inverifiables ne 
peuvent satisfaire l’esprit humain.

Mais, en realite, il y a encore d’autres objections plus graves. 
L’hypothese d'Ostwald n’est pas tellement inverifiable qu’elle le 
parait au premier abord, et, disons-le tout de suitę, les faits 
recueillis se prononcent franchement contrę elle. Nous venons 
de dire qu’au point de vue energetique, il n’y a aucun reproche 
a faire a cette hypothese. Oui, mais dans le cas seulement ou 
l’on aurait affaire a de vrais automates, depensant constam- 
ment le meme taux d’energie. Or, il n’en est rien. Notre vie 
psychique subit continuellement des fłux et des reflux, nous 
sommes constamment sous 1’empire des emotions et des sensa- 
tions. II en resulte qu’aux moments d’une activite cerebrale plus 
intense, 1’energie psychique devrait etre mise en evidence, non 
directement, mais par un accroissement des phenomenes chi- 
miques qui en sont le point de depart et par un accroissement 
des phenomenes calorifiques, qui en sont la consequence. Cette 
theorie n’echappe donc pas aux objections de la theorie prece- 
dente. L’experimentation les a condamnees.

En examinant critiquement la theorie de 1’energie psychique 
d’Ostwald, on s’aperęoit qu’elle occupe, a 1’egard des autres 
formes cFenergie, une situation tout a fait exceptionnelle. Alors 
que toutes les autres formes de 1’energie sont peręues objecti- 
vement, c’est-a-dire par 1’intermediaire de nos organes des sens, 
et nous seraient tout a fait inconnues subjectivement sans le 
moyen des organes des sens, il en est tout autrem ent de l’ener- 
gie psychique. Elle ne se revele jam ais objectivement et on ne 
la connait que par l’experience subjective. Or, fait justement 
remarquer Max Verworn, cette diiference est precisement 1'abime 
seculaire qui separe la serie des processus psychiąues de la serie 
des processus physiąues. II semblerait donc qu’on n’a rien gagne 
en adm ettant qu’a la base des processus psychiques se trouve
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une formę particuliere cFenergie. L’ancienne enigme reste irre- 
solue comme par le passe.

On a aussi tache de trouver des voies intermediaires en adniet- 
tant un dualisme philosophiąue. Spinoza avait deja affirme qu’il 
n’existe aucune manifestation dans le domaine de la matiere qui 
ne retentisse sur le domaine de la pensee et vice-versa. Des 
penseurs modernes, tels que Edinger, Avenarius ont donnę un 
appui physiologique et psychologique a cette idee en creant la 
doctrine du parallelisme psycho-physiąue.

Chaque element de notre connaissance est compose de trois 
termes. Le premier est constitue par le processus physique qui 
agit comme un excitant sur nos organes des sens (la lumiere, 
le son, le contact, etc.). Le second est constitue par le processus 
physiologique qui se passe dans le systeme nerveux sous 1’in­
fluence de l’excitation exterieure (conduction de rexcitation). 
Ces deux termes appartiennent a des phenomenes purement 
materiels. Ce n’est que quand l’excitation penetre dans 1’ecorce 
cerebrale que se produit le troisieme terme du phenomene, le 
terme psychioue, c’est-a-dire 1’acte de conscience. II y a donc, 
suivant les parallelistes, deux mondes distincts, deux ordres 
de phenomenes, qui se deroulent l’un a cótć de 1’autre, presen- 
tent uns coordination parfaite, mais ne peuvent agir l’un sur 
1’autre comme cause a effet. Ces deux domames ne peuvent ja- 
mais se penetrer.

Cette conception dualiste ne peut satisfaire 1’esprit humain, 
qui tend continuellement vers l'unification des phenomenes, vers 
le monisme. Dailleurs, les parallelistes eux-memes ne sont pas 
daccord quand il s’agit de bien preciser les limites entre le 
monde materiel et le monde psychique. Pour les uns, les phe­
nomenes soi-disant psychiques constates chez les etres infe- 
rieurs, sont simplement d’ordre materiel et denues de toute 
conscience. II faudrait alors adm ettre autant de parallelismes 
qu il existe de degres de conscience.

L esprit humain, decourage, a cru qu’on pouvait se retrancher 
derriere 1'empirisme ou phenomenisme, qui ne voit que la suc- 
cession des phenomenes et arrive a une conception moniste, 
grace a cette succession merne. Yoici le raisonnement auquel
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on a recouru. L’organisme, meme le plus compliąue, est issu de 
la naturę. Toutes ses facultes doivent donc appartenir au monde 
physiąue dont il derive. La faculte de reagir aux excitants exte- 
rieurs est inherente a la vie meme, et on peut la considerer 
comme le premier element psychiąue.

Une pierre reęoit aussi 1’impression des rayons solaires, et, 
bien que cette impression ne soit pas consciente, elle reagit a 
sa maniere, en s’echauffant et en se dilatant. La conscience, 
dans une reaction quelconque, ne differe pas essentiellement 
de la reaction de la pierre, c’est-a-dire qu’elle ne differe pas 
genetiquement, mais il existe seulement une difference de degre. 
Et si la reaction avec conscience n’est qu’une etape historique 
de la faculte de reagir telle que nous la retrouvons dans la 
pierre, alors il ne peut exister une limite bien precise entre 
Finconscient et le conscient.

La biologie nous montre que les organes se developpent et 
se perfectionnent grace a la division du travail et parallelement 
a leur activite fonctionnelle. L’animal primitif, une amibe, par 
exemple, peut se contenter d’un champ tres restreint de per- 
ceptions, en rapport avec ses besoins elementaires. Mais les 
animaux superieurs, qui vivent dans des conditions beaucoup 
plus compliquees, seraient voues a une extinction rapide s’ils 
ne possedaient la perception et 1’aperception developpees a un 
haut degre. On arrive ainsi a comprendre le role que joue la 
psyche dans 1’economie de la naturę. Elle est indispensable dans 
la lutte pour l’existence et pour la conservation de l’individu 
et de 1’espece.

Mais on aura beau rattacher les phenomenes psychiques a 
la loi generale de l’evolution et on n’en sera pas plus avance 
dans la solution du probleme qui nous preoccupe. II y a dans 
cette conception une erreur de raisonnement manifeste. En ob- 
servant la succession ininterrompue des phenomenes on a l’il- 
lusion que toute limite entre le monde physique et le monde 
psychique disparait. Mais si nous ne savons pas ou le pheno­
mene psychique apparait, cela ne veut pas dire que le probleme 
n’existe pas. Cela montre seulement que nous n’avons pas accor- 
de assez d’importance a 1’element psychique. En realite, le pro-
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bleme de la conscience est aussi compliąue et difficile a resoudre 
a l’origine de la vie qu’il Fest chez l’homme, et ce n’est pas en 
le transportant aux contins du monde inorganiąue et du monde 
organiąue qu’on trouvera la solution ćherchee. L’inconnue reste 
toujours la meme -— et il est meme preferable de 1’etudier la 
ou elle apparait dans toute sa nettete, c’est-a-dire chez 1’homm'e 
et les animaux superieurs, que chez les formes animales infe- 
rieures.

La loi de l’evolution ne saura donc combler 1’abime qui separe 
le monde physique du monde psychique. Vis-a-vis de ces faits, 
le meilleur parti serait peut-etre d’abandonner toute tentative 
d’explication et de se resigner a 1’etude objective des pheno­
menes.

Nous allons maintenant passer en revue une nouvelle con­
ception, qui, tout en fournissant les bases d’un monisme scien- 
tifique, parvient a eluder les difficultes des doctrines prece- 
dentes.

C’est le psychomonisme de Verworn, l’illustre physiologiste 
allemand. Veiworn se demande si le dualisme, constate des 
le debut, ne serait pas une illusion ? Si le fait meme de poser 
la question etait faux ? Si l’on soumet a une critique severe 
les conceptions des temps prehistoriąues concernant le dua­
lisme de l’ame et du corps, on s’aperęoit qu’elles ne sont plus 
justiftees aujourd’hui. Le dualisme entre 1’ame et le corps, si 
profondement ancre dans notre vie psychique, n’est qu’apparent. 
En effet, que savons-nous du monde physique ? Prenez une pierre 
en main. Que savons-nous de cette pierre? Elle est lourde, c’est 
une sensation; elle est froide, c’est une sensation; elle est dure, 
c’est une sensation; elle a une formę, c’est un complexus de 
sensations; elle tombe et se meut, c’est encore un complexus 
de sensations. Bref, ce qu’on appelle « pierre » n’est qu’un com- 
plexus determine de sensations. Si on cherche a 1’infini on ne 
trouvera rien d’autre que des sensations. Le meme fait se pro- 
duit avec n’importe quel corps et pour n’importe quel etre hu­
main. On voit, par consequent, que tout le monde physique est 
construit de parties, que nous sommes habitues d’appeler psy- 
chiqu.es. Donc, en realite, il n’y a aucune opposition entre le
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monde physiąue et le monde psychiąue, e t la totalite du monde 
physiąue formę 1’essence du monde psychiąue.

Le monde physiąue n’existe pas a cóte du monde psychiąue, 
comme 1’admet le parallelisme psycho-physiąue; le monde psy­
chiąue n’est pas issu du monde physiąue, comme 1’admet le ma- 
terialism e; il n’existe pas en dehors de lui, comme le veut le 
dualisme prim itif; mais le monde physiąue se trouve contenu 
dans le monde psychiąue, suivant le psychomonisme de.Ver- 
worn, ąui est aussi celui de Mach et de Ziehen.

La mort s’explique aussi, sans la necessite de creer un dua­
lisme irreductible entre l’ame et le corps. La vie psychiąue de 
l’individu ne peut s’accomplir ąu’en tan t que peuvent exister 
certains comp!exus de sensations bien determines. Les change- 
ments physiques qui surviennent avec la mort rompent ces com- 
plexus.

Le but de chaque science nous apparait donc comme devant 
classer ces elements psychiąnes et etudier leurs rapports mutuels.

Comme l’a bien dit Moleschott, 1’homme « est le produit de 
ses sens ». Les organes des sens sont l’unique intermediaire 
entre le monde externe et le monde interne. Toute 1’essence de 
notre activite cerebrale est construite des elements fournis par 
nos sensations. C’est grace a nos organes des sens que le monde 
exterieur nous apparait comme un kaleidoscope d’images colo- 
rees. Grace a nos organes des sens ces images ne nous appa- 
raissent pas planes comme les oeuvres d’un peintre, mais pos- 
sedent les trois dimensions de 1’espace. C’est grace, enftn, a nos 
organes des sens que ce monde colore, plastique et anime n’est 
pas condamne a un silence eternel, mais qu’il est rempli de sons 
les plus divers. Et toutes ces sensations s’unissant entre elles 
en des representations, forment des combinaisons psychiques 
de plus en plus compliquees, telles que sens esthetique, volonte, 
imagination, sentiments.

On sait aujourd’hui que la valeur fonctionnelle de nos organes 
des sens est due, en quelque sorte, a la direction dans laquelle 
1’homme s’est developpe; nous la devons a la structure particu- 
liere et au chimisme de nos organes sensoriels. Ces combinai­
sons peuvent etre changees chez 1’homme dans certains cas de
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maladie (Daltonisme ou cecite partielle pour les couleurs, etc.). 
Elles peuvent differer encore plus chez les animaux. Ainsi, le 
zoologiste anglais, lord Lubbock, a montre, au moyen d’expe- 
riences appropriees, que les fourmis voient tres nettement les 
rayons ultra-violets, c’est-a-dire la partie du spectre qui est 
invisible pour nous, mais que nous connaissons par ses effets 
chimiques. II est donc tres probable que les couleurs qui nous 
apparaissent rouge ou bleue, ne sont pas peręues de la meme 
faęon par les fourmis. On a montre aussi que les rayons Roent­
gen, qui sont invisibles pour nous et que nous ne connaissons 
que par leurs effets chimiques, sont directement peręus par 
certains crustaces.

Nous voyons ainsi que grace a son haut degre d’intelligence, 
1’homme parvient a deceler dans la naturę des phenomenes, des 
forces, qui lui etaient inconnues pendant de longs siecles.

C’est ainsi que le monde physique vient a etre reflechi d’une 
faęon de plus en plus parfaite dans le domaine psychique. C’est 
pourquoi la theorie de la connaissance, qui constitue aujourd’hui 
un des chapitres les plus importants de la psychologie physio- 
logiąue, sera toujours a la base de toute science.

Telle est la conception vraiment scientifique de l’univers, a 
laquelle il nous soit possible d’aboutir a l’heure actuelle. Hatons- 
nous d’ajouter que le probleme est loin d’etre resolu et qu’il 
reviendra encore bien des fois a 1’ordre du jour. Mais, pour le 
moment, il semble que toutes les possibilites soient epuisees et 
nous n’entrevoyons rien au-dela du psychomonisme.

En abandonnant maintenant les theories philosophiques, con- 
sacrons quelques pages a une conception qui presente les phe­
nomenes psychiques sous un nouvel aspect. M. Ernest Solvay 
11’aborde pas la question de la dualite de 1’ame et du corps, mais 
il se demande quelle place il faut assigner aux phenomenes 
psychiąues dans les manifestations de lenergie dite physiolo- 
giąue. Cette conception nait a son heure et complete heureuse- 
ment les theories exposees precedemment.

L’avis de M. E. Solvay est (1), que les phenomenes de cerebra-

(1) E . S o lv a y . N otes sur les fo rm ules i  in troduction a l'E nergćtiąue
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tion, consideres en eux-mem.es, ne peuvent normalement trouver 
aucune representation dans l’oxydation qui est a la base des 
phenomenes organiąues, c’est-a-dire qu’ils ne correspondent a 
aucune mise en jeu s-pecifiąue d’energie, en laquelle ils puissent 
trouver un equivalent perm ettant de les faire figurer directe- 
ment dans les formules energetiques (voir p. 266).

Chaque idee serait l'etai momentane de distribution d' energie 
neuro-musculaire au sein de 1’organisme, e ta t provenant d’exci- 
tations anciennes renouvelees et combinees entre elles ou avec 
de nouvelles excitations exterieures ou internes, et ce que Fon 
appelle le travail cerebral ou intellectuel consisterait essentiel- 
lement en un enchainement, une succession continue de ces 
e tats generaux de repartition. Le travail cerebral ne saurait 
donc etre mesure par des variations d’un ąuantum determine 
d’energie.

Cette representation est possible, mais indirectement, et 
c’est, en realite, par les effets qu'ils froduisent, et non par les 
degagements d’energie concomitante, que les phenomenes cere- 
braux peuvent se mesurer.

On peut dire d’une maniere generale que, envisage au point 
de vue individuel, l’exercice normal de 1’effort cerebral, quelle 
que soit sa direction, aboutit, en derniere analyse, a proteger 
l’individu contrę les causes de destruction d’ordre physique ou 
morał. Considere au point de vue social, l’exercice normal de 
1’effort cerebral tend a accroitre le pouvoir de 1’homme collectif 
sur la naturę. L’histoire de la science prouve qu’il est impossible 
de considerer comme inutiles les efforts les plus abstraits, 
pourvu qu’ils soient logiquement coordonnes. L’effort cerebral, 
en somme, tend a une meilleure utilisation sociale des energies 
naturelles ou humaines disponibles et, par suitę, — et c’est la 
sa vraie caracteristique — a une augmentation du rendement 
energetique social. Si l’on admet cette maniere de voir, le fait

■physio- et ■psycho-sociologiąue, B ruxe lles , 1902; vo ir aussi Du Róle  
de l'E lec tr ic itć  dans les phenom enes de la v ie  (d iscours prononce le 

17 decembre 1893), et YE nergćtique considćree com m e principe d'orien- 
tation rationnelle -pour la Sociologie (B ruxe lles , 1904).
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de 1’augmentation meme du rendement social fait ressortir avec 
d a rte  la possibilite d’attribuer au travail cerebral une valeur 
exprimable en unites physio-energetiąues. On peut, en effet, 
constater d’une faęon en quelque sorte mathematique, que tout 
se passe comme si l’intervention de 1’effort cerebral dans les 
phenomenes sociaux introduisait purement et simplement dans 
les formules du rendement social des termes correspondant a 
des valeuis physio-energetiques reelles.

Cela est evident, ecrit M. E. Solvay, si l’on considere le cas 
d’un effort intellectuel ayant abouti a une invention dans le 
domaine des arts mecaniques, par exemple. Toute invention de 
cette naturę conduit, en generał, a une augmentation, directe 
ou indirecte, du rendement social; autrement dit, elle permet 
d’obtenir d’une meme energie organique consommee un travail 
utilisable plus grand. C’est ainsi que la mise en jeu d’un engin 
perm ettant de realiser avec le concours d’un seul homme tel 
travail ayant exige jusqu’alors l’intervention d’un plus grand 
nombre de bras, economise evidemment, en fait, un travail 
physio-energetique organique utile qui est represente exacte- 
ment par la valeur physio-energetique utilisable des hommes 
dispenses de Fexecution de ce travail; elle augmente donc le 
rendement social tout comme si elle introduisait gratuitem ent 
dans les formules cette meme valeur physio-energetique; par 
consequent, cette yaleur pourra logiquement servir a caracte- 
riser et a mesurer 1’influence energetique sociale de 1’acte de 
cerebration ayant conduit a l’invention.

II en serait de meme pour les productions de la science et de 
1’art. Ces objets, agissant comme des excitants, augmentent 
relativem ent Eu, diminuant d ’autant E t  dans 1’energie totale 
E l :  tout se passe comme s’ils augmentaient E l  o u  Ec.

En precisant le terme fsycho-energetiąue, on peut donc dire 
que l’exercice de lmtelligence se traduit par des economies 
d’effort dans 1’unite de temps. L’economie realisee mesure la 
cafacite intellectuelle. Chez 1’etre intelligent, tout se passe donc 
comme si, du fait de 1’intelligence, il y avait, pour un meme Ec 
et par unitę de temps d’application de la capacite intellectuelle, 
un gain reel d’energie utilisable.
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Les inventions et les idees epargnent en elles-memes, inde- 
pendamment de l’individu, des unites energetiąues a 1’humanite; 
il entre donc dans 1’energie totale socialement utilisable de l’in- 
dividu un terme que l’on pourrait appeler Yideo-ener gie, repre- 
sentant le gain social d’unites energetiąues realise par unitę 
de temps, en dehors de l’individu, par le fait de sa capacite 
productive. Ce gain social sera realise aussi longtemps que l’ac- 
tivite cerebrale dont il provient porte ses fruits, c’est-a-dire 
pendant un temps pouvant depasser de beaucoup la vie de l’in- 
dividu.

II s’ensuit que, dans les formules ftxant les valeurs physio et 
psycho-energetiques totales de la societe et qu’il est facile de 
calquer sur les formules physio-energetiques simples donnees 
precedemment, chaque homme interviendra non seulement en 
raison de sa yaleur physio-energetiquc Eu, mais encore en rai- 
son des yaleurs psycho-energetiques individuelle et sociale, qui 
resultent de sa capacite intellectuelle froductive.

Grace a cette conception, les phenomenes psychiques se 
trouvent rattaches aux manifestations de 1’energie uniyerselle.
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